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BorTEUXx. I3I
fent à fa penfée. Il le’ voyoit toutes
les nuits en fonge, &le plus fouvent,
tel qu’il l’avoit vù rendant les derniers
foupirs: Son efprit, pourtant , com¬
mençoit à fe diftraire de ces triftes ima¬
ges. Les charmes‘de Théodora , dont
il étoit toujours épris , triomphoient peu
à peu d’un fouvenir funelte. Enfn ,Don Juan alloit vivre heureux & con¬
tent. Mais ces jours paffez, 11 tomba
de cheval en chaffant , il fe bleffa à la
tète. Il s’y eft formé un abfcès. Les
Médecins ne l’ont pû fauver. Il vient
de mourir, & Théodora , qui elt ‘cette
Dame que vous voyez entre les bras de
deux femmes qui veillent fur for defes¬
poir, pourra le fuivre bien-tôt.

CHAPETRE V.
Des Songes.

AR Afmodée eut fini le recit de
cette Hiftoire, Don Cléofas lui

dit: Voilà un très-beau- tableau de l’A¬
mitié. Mais s’il elt rare de voir deux
hommes s’aimer autant que Don Juan
& Don Fadrique , je crois que l’on au¬F6 roit
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132 LE DIABLE
roit encore plus de peine à trouver deux
Amies rivales qui puifent fe faire fi gé¬
néreufement un facrifice réciproque d’un
Amant aimé.

Sans doute, répondit le Diable; c’eft
ce que l’on n’a point encore vû, & ce
que l’on ne verra peut-être jamais. Les
femmes ne s’aiment point. J'en fu¬

pofe deux parfaitement unies. Je veux
mème qu’elles ne difent pas le moindre
mal l’une de l’autre en leur abfence,
tant elles font amies. Vous les voyez
toutes deux; vous panchez d’un côté;
la rage fe met de l’autre. Ce n’eft pas
que l’enragée vous aime; mais elle vou¬
loit la préférence. ‘Tel eft le caractére
des femmes. Elles font trop jaloufes
les unes des autres, pour être capables
d’amitié.

L’hiftoire de ces deux Amis fans pareils,
reprit Léandro Pérez , elt un peu ro¬
manefque , & nous a mené bien loin.
La nuit eft fort avancée. Nous allons
voir dans un moment, paroîtreles pre¬
miers rayons du jour. J’attens de vous
un nouveau plaifir. J’apercois un grand
nombre de perfonnes endormies. Je
voudrois , par curiofité, que vous me
difiez les divers fonges qu’elles peuvent
faire. ‘Très-volontiers, répartit-le Dé¬

mon,
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mon. Vous aimez les tableaux chan¬
geans. Je veux vous contenter .

Jecrois, dit Zambulo, que je vais
entendre des fonges bien ridicules. Pour¬
quoi répondit le Boiteux ? Vous qui pos¬
fédez votre Ovide, ne fcavez-vous pas
que ce Poête dit, que c’elt versla pointe
du jour que les fonges font plus vrais,
parce que dans ce tems-là l’ame eft dé¬
gagée des vapeurs des alimens ? Pour
moi, repliqua Don Cléofas, quoiqu’en
puifle dire Ovide, je n’ajoûte aucune foi
aux fonges. Vous avez tort, reprit As¬
modée. Il ne faut ni les traiter de. chi¬
méres , ni les croire tous. Ce font des
menteurs, qui difent quelquefois la vé¬
rité. L'Empereur Augufte, dontla tète
valoit bien celle d’un Ecolier , ne mé¬
prifoit pas les fonges dans lefquels il
étoit interreflé; & bien lui en prit, à la
bataille de Philippe , de quitter {à ten¬
te, fur le recit qu’on lui fit d’un rève
qui le regardoit. Je pourrois vous citer
mille autres exemples , qui vous feroient
connoître votre témérité; mais je les
paffe fous filence, pour fatisfaire le nou¬
veau defir qui vous prefle.

Commençons par ce bel Hôtel à main
droite. Le Maître du logis, que vous
voyez couché dans ce riche

Aparternent »
ç



134 LE DIABLE
eft un Comte libéral & galant. TI rè¬
ve, qu’ileft à un fpeCtacle, où il en¬tend chanter une jeune Actrice , & qu’il
fe rend à la voix de cette Syréne.

Dans l’apartement parallèle repofe
la Comteffe fa femme, qui aime le jeu
à la fureur. Elle rêve qu’elle met en
gages des pierreries chez un Joüaillier,
qui lui prête trois cens piftoles moyen¬
nant un très-honnète profit.

Dans l’Hôtel le plus proche du mè¬
me côté, demeure un Marquis du mè¬
me caractére que le Comte, & qui eft
amoureux d’une fameufe coquette. Il
rève, qu’il emprunte une fomme con¬
fidérable pour lui en faire prefent; &
fon Intendant , couché tout au haut del’Hôtel , fonge qu’il s'enrichit à mefure
que fon Maître fe ruine. Hé bien! que
penfez-vous de ces fonges-là? Vous pa¬roiflent-ils extravagans? Non, mafoi,
répondit Don Cléofas. Je vois bien
qu’Ovide a raifon. Mais je fuis curieux
de fcavoir qui eft un homme que je re¬
marque. ll a la mouftache en papillot¬
tes, & conferve en dormant un air de
gravité , qui me fait juger que ce ne
doit pas être un Cavalier du commun.
C’eft un Gentilhomme de Province,
répondit le Démon; un Vicomte Arra¬

gonnois,
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gonnois , un efprit vain & fier. Son
ame, en ce moment, nage dans la joye.
ll rève, qu’il eft avecun Grand, qui
lui céde le pas dans une Cérémonie pu¬
blique.

Mais je découvre dans la mème mai¬
fon deux freres Médecins , qui font des
fonges bien mortifians. L’un rève, quel’on publie une Ordonnance qui défend
de payer les Médecins , quand 1ls n’au¬
ront pas guéri leurs malades; & fon frere
fonge , qu’il eft ordonné que les Mé¬
decins meneront le deüil à l’enterrement
de tous les malades qui mourront entre
Jeurs mains. Je fouhaiterois, dit Zam¬
bulo , que cette dérniére Ordonnance
fut réelle, & qu’un Médecin fe trouvât
aux funérailles defon Malade, comme
un Lieutenant -criminel affifte en France
au fuplice d’un coupable qu’il a con¬
damné. J'aime la comparaifon , dit le
Diable. On pourroit dire en ce cas-là,
que l’un va faire exécuter fa fentence,
& que l’autre a déja fait exécuter la
fienne.

Oh* oh! s’écria PEcolier, qui eft ce
perfonnage qui fe frotte les yeux en fe
levant avec précipitation? C’elftun hom¬
me de qualité, qui foilicite un Gou¬
vernement dans la Nouvelle

Lie An
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Un rève effrayant vient de le réveiller.
Il fongeoit, que le premier Miniftre le
regardoit de travers. Je vois auffi une È
jeune Dame qui fe réveille, & qui n’eft N
pas contente d’un fonge qu’elle vient
d’avoir. C’eft une fille de condition,
une perfonne auffi fage que belle, qui a
deux Amans dont elle eft obfédée. Elle
en chérit un tendrement , & a pourl’autre une averfion qui va jufqu’à l’hor¬
reur. Elle voyoit tout-à-l’heure en fon¬
ge, à fes genoux, le galant qu’elle dé¬
tefte. Il étoit fi paffionné, fi preffant,
que fi elle ne fe fut réveillée, elle al¬
loit le traiter plus favorablement qu’el¬
le n’a jamais fait celui qu’elle aime. La
nature, pendant le fommeil, fecouë le
joug de la raifon & dela vertu.

Arrètez les yeux fur la maifon qui rm
— — — — — — — — —
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fait le coin de cette ruë. C’ett le do- we

)
micile d’un Procureur . Le voilà cous
ché avec fa femme , dans la chambre Aoù il ya une vieille tenture de tapiilerie bà perfonnages , & deux lits jumeaux. Il
rève , qu’il va vifiter un de fes Cliens Ë
à l’Hôpital , pour l’affifter de fes pro- \
pres deniers ; & la Procureufe fonge,
que fon mari chaïe un grand Clerc
dont il eft devenu jaloux.

Jentens ronfler autour denous , dit
Léan¬
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Léandro Pérez; & je crois que c’eft ce
gros homme que je démèle dans un pe¬tit corps de logis attenant la demeure
du Procureur . Jutement, répondit
Afmodée, c’elt un Chanoine qui rève
qu’il dit fon Benedicite.

Il a pour voifin un Marchand d’éto£
fes de foye , qui vend fa marchandife
fort chere, mais à crédit, aux perfonnes
de qualité. Il eft dâà ce Marchand plus
de cent mille ducats. Il rève , que tous
ces débiteurs lui aportent de l’argent; &
fes correfpondans, de leur côté , fon¬
gent qu’il eft fur le point de faire ban¬
queroute. Ces deux fonges, dit l’Eco¬
lier , ne font pas fortis du Temple du
Sommeil par la mème porte. Non, je
vous affure , répondit le Démon. Le
premier , à coup für , eft forti par la
porte d’yvoire; & le fecond par la por¬
te de corne.

La maifon qui joint celle de ce Mar¬
chand, eft occupée par un fameux Li¬
braire. Il a depuis peu imprimé un Li¬
vre, qui a eu beaucoup de fuccès. En
le mettantau jour, il promit à ’Auteur
de lui donner cinquante piftoles , s’il
réimprimoit fon ouvrage; & il rève ac¬
tuellement , qu’il en fait une feconde
Edition , fans l’en avertir.

Oh!
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Oh! pour ce fonge-là, dit Zambulo,

il n’éft pas befoin de demander par
qu’elle porte il eft forti Je ne doute
pas qu’il n’ait fon plein & entier effet.
Je connois Meffieurs les Libraires , ils
ne fe font pas un fcrupule de tromper
les Auteurs. Rien n’eft plus véritable,
reprit le Boiteux. Mais aprenez à con-.
noître aufi Meffieurs les Auteurs , ils
ne font pas plus fcrupuleux que les Li¬
braires. Une petite avanture, arrivée il
n’y a pas cent ans à Madrid, va vous
le prouver.

‘Trois Libraires foupoientenfembleau
cabaret. La converfation tomba fur la
rareté des bons livres nouveaux. Mes
amis , dit là-deffus un des convives , je
vous dirai confidemment , que j'ai fait
un beau coup ces jours paffez. J'ai
acheté une Copie , qui me coûte un peu
cher à la vérité, mais elle eft d’un Au¬
teur!. .. C’eft de l’or en barre. Un au¬
tre Libraire prit alors la parole , & fe
vanta pareillement d’avoir fait une em¬
plette excellente le jour précédent. Et
moi, Metffieurs, s’écria le troifiémeà
fon tour , je ne veux pas demeurer en
refte de ‘confiance avec vous. Je vais
vous montrer la perle des Manufcrits .
Pen ai fait aujourd’hui l’heureufe acqui¬

fition.
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fition. En mème-tems chacun tira de
fa poche la précieufe copie qu’il difoit
avoir achetée ; & comme il fe trouva
que c’étoit une nouvelle Piéce de Théa¬
tre, intitulée le Juif-Errant, ils furent
fort étonnez quand ils virent que c’é¬
toit le mème ouvrage qui leur avoit été
-vendu à tous trois féparément.

Je découvre dans une autre maifon ,
pourfuivit le Diable , un Amant timide
& refpectueux , qui vient de fe réveiller.
Il aime une Veuve toute des plus vi¬
ves, Il rèvoit qu’il étoit avec elle au
fond d’un bois, où il lui tenoit des dis¬
cours tendres, & qu’elle lui a répondu:
Ah! que vous êtes féduifant' vous me
perfuaderiez, fi je n’étois pas en garde
contre les hommes. Mais ce font des
trompeurs . Je ne me fie point à leurs
paroles. Je veux des actions. Hé! quel¬
les actions, Madame, exigez-vous de
moi, a repris l’Amant? Faut-il, pour
vous prouverla violence de mon amour,
entreprendre les douze Travaux d’Her¬
cule” Hé, non' Don Nicaife, non, a
réparti la Dame, jene vous en deman¬
de pastant. Là-deffus il s’eft réveillé.

Aprenez-moi de grace , dit l’Eco¬
lier, pourquoi cet homme couché dans
ce lit brun fe debat comme un poffédé?

Cef,
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C'eft, répondit le Boiteux, un habile
Licencié , qui fait un fonge dont il et
terriblement agité. Il rève qu’il difpu¬
te, & foutient l’immortalité de l’A¬

me contre un petit Docteur en Méde¬
cine, qui eft auffi bon Catholique qu’il
eft bon Médecin. Au fecond étage,
chez le Licencié , loge un Gentilhom¬
me d’Eftramadure , nommé Don Bal.
tazar Fanfarronico , qui eft venu en
pofte à la Cour, demander une récom¬
penfe pour avoir tué un Portugais d’un
coup d’efcopette. Sçavez-vous quel fon¬
ge il fait? Il rève qu’on lui donne le
Gouvernement d'Antequerre, & encore
n’eft-il pas content; il croit mériter une
Vice-Royauté.

Je découvre dans un Hôtel garni,
deux perfonnes de conféquence , qui
rèvent bien defagréablement . L’un, qui
eft Gouverneur d’une Place forte, fon¬
ge qu’il eft affiégé dans fa Forterefe,
& qu’après une legére réfiftance , ilett
obligé de fe rendre prifonnier de guer¬
re, avec fa Garnifon. L'autre, eft E¬
vêèque de Murcie. La Cour a chargé
ce Prélat éloquent , de faire l’Eloge fu¬
nebre d’une Princetfe, & il doit-le pro¬noncer dans deux jours. Il rève, qu’ilelt en Chaire, & qu’il demeure court

après
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après l’Exorde de fon Difcours. I n’eft
pas impoflible , dit Don Cléofas y, que
ée malheur lui arrive en effet. Non
vrayement, répondit le Diable, il n’y
a pas mème long-tems qu’il eft arrivé à
{a Grandeur en pareille occafion.

Voulez-vous que je vous montre un
Somnambule? Vous n’avez qu’à regar¬
der dans les écuries de cet Hôtel. Qu’y
voyez-vous? J'aperçois, dit Léandro
Pérez un homme en chemife, qui mar¬
che, & tient, ce me femble, une étril¬
leà la main. Hé bien ! reprit le Dé¬
mon , c’eft un Palfrenier qui dort.
Ila coutume, toutes les nuits, de fe
lever de fon lit, & tout en dormant,
d’étriller fes chevaux: après quoi, ilfe
recouche. Ou s’imagine dans l’Hôtel,
que c’eft l’ouvrage d’un Efprit folet; &
le Palfrenier lui-mème le croit comme
les autres.

Dans une grande maifon , vis-à-visl’Hôtel garni, demeure un vieux Che¬
valier de la Toifon y lequel a jadis été
Vice-Roi du Mexique. Il eft tombé
malade; & comme il craint de mourir,
fa Vice-Royauté commence à l’inquié¬
ter. Il eft vrai qu’il l’a exercée d’une
maniére qui juftifie fon inquiétude. Les
Chroniques de la Nouvelle

Elpagne
ne

ont



142 LE DIABLE
font pas une mention honorable de lui.
Il vient de faire un fonge , dont toutel’horreur n’eft point encore diffipée , &

ui fera peut-être caufe de fa mort. Ilfut donc, dit Zambulo , que ce fonge
foit bien extraordinaire . Vous allez
l’entendre, reprit Afmodée . Il a quel¬
que chofe en effet de fingulier. Ce Sei¬
gneur rèvoit tout-à-lheure , qu’il étoit
dans la Vallée des morts, où tous les
Mexiquains, qui ont été les victimes de
fon injuftice & de fa cruauté , font ve¬
nus fondre fur lui , en l’accablant de
reproches & d’injures. Ils ont mème
voulu le mettre en piéces; mais il a pris
la fuite, & s’eft dérobé à leur fureur.
Après quoi il s’eft trouvé dans une
grande falle toute tenduë de drap noir,
où il a vâ fon pere & fon ayeul aflis à
une table, fur laquelle il y avoit trois
couverts. Ces deux triftes Convives lui
ont fait figne de s’aprocher d’eux, &
fon pere lui a dit , avec la gravité qu’ont
tous les défunts, il y a long-tems que
nous t’attendons , vient prendreta place
auprès de nous.

Le vilain rève , s’écria l’Ecolier! Je
pardonne au malade d’en avoir l’ima¬
gination bleffée. En récompenfe , dit
le Boiteux , fa niéce , qui eft couchée
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dans un apartement au-deffus du fien,
paffe la nuit délicieufement . Le fom¬
meil lui prefente les plus agréables idées.
C’eft une fille de vingt-cinq à trente
ans, laide & malfaite. Elle rève que
fon oncle , dont elle eft Punique hé¬
ritière, ne vit plus; & qu’elle voit au¬
tour d’elle une foule’ d’aimables Sei¬
gneurs , qui fe difputent la gloire de
lui plaire.

Si je ne me trompe, dit Don Cléo¬
fas, j’entens rire derriére nous. Vous
ne vous trompez point, reprit le Dia¬
ble; ceft une femme qui rit en dor¬
mant, à deux pas d’ici ; une Veuve qui
fait la prude , & qui n’aime rien tant
que la médifance. Elle fonge qu’elle
s’entretient avec une vieille dévote,
dont la _converfation lui fait beaucoup
de plaifir.

Je ris à mon tour, en voyant dans
une chambre au-deffous de cette fem¬
me, un Bourgeois qui a de la peine à
vivre honnètement du peu de bien
qu’il pofféde. Il rève qu’il ramafe des
piéces d’or & d’argent y, & que plus il
en ramaffe, plus il en trouve à ramaf¬
fer. Il en a déja rempli un grand coffre.
Le pauvre garçon , - dit Léandro! Il
ne joïira pas long-tems de fon tréfor,
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À fon réveil, reprit le Boiteux, il fera
comme un vrai riche qui fe meurt ; il
verra difparoître fes richeffes.

Si vous êtes curieux de fcavoir les
fonges de deux Comédiennes qui font
voifines , je vais vous les dire. L’une
rève , qu’elle prend des oifeaux à la
pipée ; qu’elle les plumeà mefure qu’elle
les prend; mais qu’elle les donne à des
vorer à un beau matou dont elle eft
foile, & qui en a tout le profit. L’au¬
tre fonge , qu’elle chaffe de fa maifon
des Liévres & des Chiens Danois ,
dont elle a fait long-tems fes délices,
& qu’elle ne veut plus avoir qu’un pe¬
tit Roquet des plus gentils, qu’elle a
pris en amitié.

Voilà deux fonges bien fous, s’écria
l’Ecolier ! Je crois que s’il y avoit à
Madrid ; comme autrefois à Rome,
des Interprétes des fonges , ils feroient
fort embarraffez à expliquer ceux-là.
Pas trop, répondit le Diable. Pour peu
qu’ils fuifent au fait de ce qui fe patte
aujourd’hui chez la Gent Comique,
ils y trouveroient bien-tôt un fens clair
& net.

Pour moi, je n’y comprens rien, re¬
pliqua Don Cléofas ; & je ne m’en fou¬
cie guéres. J'aime mieux prends qu€
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eft une Dame endormie dans un fuper¬
be lit de velours jaune, garni de fran¬
ges d'argent , & auprès de laquelle il
V a fur un guéridon, un Livre & un
flambeau. C’eft une femme titrée, ré¬
partit le Démon, une Dame qui aun
équipage très-galant, & qui fe plait à
faire porter fa livrée par de jeunes hom¬
mes de bonne mine. Une de fes habi¬
tudes eft de Hire en fe couchant; fans
cela elle ne pourroit fermer l’œil de
tôute la nuit. Hier au foir, elle lifoit
les Métamorphofes d’Ovide, & cette
lecture eft caufe qu’elle fait en cet inftant
un fonge où il y a bien de l’extrava¬
gance. Elle rève que Jupiter et devenu
amoureux d’elle, & qu’il fe met à fon
fervice , fous la forme d’un grand Page
des mieux bâtis.

A propos de cette Métamorphofe,
en Voici une autre qui me paroît plus
plaifante. J'aperçois un Hiftrion qui
goûte , dans un profond fommeil , la
douceur d’un fonge qui le flâte agréa¬
blement. Cet Acteurelt fivieux, qu’il
n’y a tête d'homme à Madrid qui puilfe
dire l’avoir vû débuter. Il y a fi long¬
tems qu’il paroît fur le Théatre , qu’il
eft, pour ainfi dire, théatrifié. Il adu
talent, & il en elt fifier & fi vain, qu’il

Tome II. G s’ima¬
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s’imasine qu’un perfonnage tel que lui,
eft au-deffus d’un homme. Scavez-vous
le fonge que fait ce fuperbe Héros de
couliffe 2? Il rève qu’il fe meurt, &
qu’il voit toutes les Divinitez de l’O¬

lympe affemblées pour décider de ce
qu’elles doivent faire d’un Mortel de
fon importance. Il entend Mercure qui
expofe au Confeil des Dieux , que ce
fameux Comédien , ‘après avoir eu
l'honneur de reprefenter fi fouvent fur
la fcène, Jupiter & les autres principaux
immortels , ne doit pas être affujetti au
fortcommun de tous les humains , &
qu’il mérite d’ètre recu dans la Troupe
célefte. Momusaplaudit au fentiment de
Mercure: mais quelques autres Dieux:
& quelques Déefles fe révoltent contre
la propofition d’une Apothéofe fi nou¬
velle; & Jupiter, pour les mettre tous
d’accord, change le vieux Comédien en
une figure de décoration.

Le Diable alloit continuer; mais
Zambulo l’interrompit en lui difant:
Aite-là, Seigneur Afmodée; vous ne
prenez pas garde qu’il eft jour. Jai

eur qu’on ne nous aperçoive fur lere de cette maifon. Si la popula¬
ce vient une fois à remarquer votre
Seigneurie , nous entendrons des

; huées

|
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huées qui ne finiront pas fi-tôt.

On ne nous verra point, lui répon¬
dit le Démon. J'ai le mème pouvoir,
que ces Divinitez fabuleufes dont je
viens de parler, & tout ainfi que fur
le Mont-Ida l’amoureux fils de Satur¬
ne fe couvrit d’un nuage , pour ca¬
cher à l’Univers les carelfes qu’il vou¬
loit faire à Junon , je vais former au¬
tour de nous une épaifle vapeur, que
la vuë des hommes ne pourra percer,
& qui ne vous empèchera pas de voir
les chofes que je voudrai vous faire
obferver. En effet, ils furent tout-à¬
coup environnez d’une fumée, qui bien
que des plus opaques , ne déroboit rien
aux yeux-de l’Ecolier.

Retournons aux fonges , pourfuivit
le Boiteux... Mais je ne fais pas ré¬
flexion , ajoûta-t'il , que la maniére
dont je vous ai fait paffer la nuit, doit
vous avoir fatigué. Je fuis d’avis de
vous laiffer repofer quelques heures. Pen¬
dant ce tems-là, je vais parcourir les
quatre Parties du Monde, & faire quel¬
que tour de mon métier. Après cela,
je vous rejoindrai, pour m’égayer avec
vous fur nouveaux frais. Je n’ai nulle
envie de dormir , & je ne fuis point las,G2 répondit
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148 LE DIABLE
répondit Don Cléofas. Au lieu de me
quitter , faites-moi le plaifir de m’apren¬
dre les divers deffeins qu’ont ces perfon¬
nes que je vois déja levées, & qui fe dis¬
pofent, ce me femble, à fortir. ue
vont-elles faire de fi grand matin? Ce
que vous fouhaitez de fçavoir , reprit
le Démon , elt une chofe digne d’être
obfervée. Vous allez voir un tableau
des foins, des mouvemens, des peines
que les pauvres mortels fe donnent pen¬
dant cette vie, pour remplir le plus
agréablement qu’il leur eft poffible,, ce
petit efpace qui eft entre leur naiffance
& leur mort.

CHAPITRE VL

Où l’on verra phufieurs Originaux, quine
font pas fans Copies .

Bfervons d’abord cette troupe de
Gueux, que vous voyez déja dans

laruë Ce font des libertins, la plû¬
part de bonne famille , qui vivent en
communauté , comme des Moines, &
paifent prefque toutes les nuits à fsa
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